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joue-la
Artistes de la collection, 

Jean-Philippe Aubanel, Gilles Balmet, Simon Bergala, Euan Burnet-Smith, Stéphane Calais, 
Xue-Feng Chen, Josef Ciesla, Costa Coulentianos, Cécile Dupaquier, Sylvie Dupin, Elodie 
Fradet, Karim Ghelloussi, Louise Hornung, Chourouk Hriech, Suzanne Husky, Frédéric 
Khodja, Jim Leon, Serge Lhermitte, Christian Lhopital, Jérémy Liron, Camille Llobet, 
Georges Manillier, Myriam Mechita, Rajak Ohanian, Laurent Pernel, René Roche, Salim 
Toraubally, Niek Van de Steeg, Giuliana Zefferi, Katharina Ziemke.

La collection de la ville de Vénissieux compte à ce jour 731 œuvres de 338 
artistes, des années 1920 à 2020, constituant un ensemble qui retrace un 
siècle de création. Bientôt, ces œuvres seront accessibles sur Internet, grâce à 
l’adhésion à Vidéomuseum, association de diffusion en ligne des collections 
publiques d’art contemporain en France.

L'exposition met en dialogue de nombreux médiums : peintures, céramiques, 
sculptures, vidéos, œuvres textiles, photographies, dessins ou estampes, et 
elle joue sur la profusion et la diversité en créant des liens inattendus entre 
des œuvres des décennies 1950 à 2020.

L’histoire de cette collection est ici brossée à grands traits à travers une trentaine 
d’œuvres. Sans prétendre en constituer un résumé, l’exposition Joue-la encore, 
Sam, s’affranchit de thématique et joue la profusion et la diversité, pour mieux 
explorer l’histoire de cette collection. L’exposition sillonne les décennies et les 
courants de création, le microcosme local et l’international, l’institutionnel et 
l’outsider. Aussi, les dernières acquisitions de la collection (Myriam Mechita, 
Laurent Pernel, Elodie Fradet, Frédéric Khodja, Simon Bergala) voisinent avec 
les premiers achats, et des dons qui l’ont consolidée (Karim Ghelloussi, et la 
peinture de Jean-Philippe Aubanel donnée par Pascale Triol par exemple). 
Sans boucler la boucle, la collection est ici envisagée comme un ensemble 
organique, sur lequel notre regard évolue.

encore, sam



PREMIÈRES ANNÉES

Dès la fin des années 1960, puis dans les 3 décennies 
qui suivirent, la Ville a constitué un corpus d’œuvres 
d’artistes militant·es, principalement des peintures, 
des dessins et des estampes, dont la sensibilité 
artistique résonnait avec l’histoire locale et 
s’inscrivait aussi dans l’espace public, avec plusieurs 
dizaines d’œuvres commandées pour l’extérieur. 

Cette observation du 1% artistique et des commandes 
publiques se poursuit aujourd’hui : on trouve ainsi 
dans l’exposition les dessins préparatoires de 
Chourouk Hriech, qui ont servi à déployer une œuvre 
permanente intitulée Tambour battant dans l’école 
Flora Tristan, dernier groupe scolaire construit par 
la Ville.

C’est à cette période qu’entrent dans la collection 
des peintres de la région, Georges Manillier et René 
Roche. Dans l’exposition, Le marché aux tissus de 
1954, et la Sortie d’usine, vente de la Vie ouvrière de 
1968, sont associées dos à dos, soulignées par leurs 
iconographies antagonistes : entre une aliénation par 
le travail, exacerbée par un style expressionniste, et 
une vie populaire riche de lien social, dans des rues 
colorées et pleines des promesses de la modernité et 
de la jeunesse. 

Même si les artistes femmes étaient alors rarement 
soutenues par des achats, on trouve quelques œuvres 
remarquables, comme la peinture de Louise Hornung, 
Train Lyon/Paris, de 1983, inspirée par le souffle de la 
vitesse et la griserie des paysages étirés à 300km/h, 
alors que le TGV venait d’être mis en service.

La chasub (sic), œuvre textile de 1979, témoigne de la 
collaboration entre Paulette et Josef Ciesla, autour de 
pièces qui s’apparentent à des tenues d’apparat ou 
rituelles, mêlant des fibres animales comme le crin 
de chèvre ou de cheval avec de la corde et de la laine. 
Puisant dans des inspirations hétéroclites (vestiaire 
du 18ème siècle, tradition japonaise, chamanisme, 
etc.) le couple Ciesla a créé des objets à l’éclectisme 
non dénué d’humour, faussement primitifs.

TOURNANTS ET DÉVELOPPEMENTS RÉCENTS

Depuis les années 2000, poursuivant ce projet singulier 
et volontariste, la collection focalise son intérêt vers 
la scène française et internationale du moment. La 
collection s’enrichit depuis de nouveaux médiums 
tels que la photographie (dans l’exposition : Camille 
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Katharina Ziemke, Ink Jump 2, 2017, encre de Chine 
sur papier de riz, 128 × 97 cm.

Chourouk Hriech, Tambour battant, dessin 
préparatoire sur papier, 2021-2022, 40 × 33 cm.
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Jim Leon, L’esprit du vieux Martin à l’effondrement de 
la crypte, 1985, aquarelle sur papier, 29 × 30 cm.

Myriam Mechita, My heart is smoking, 2022, 
céramique émaillée, 23 × 16 × 15 cm.
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Llobet, Serge Lhermitte), la vidéo (Sylvie Dupin, Elodie Fradet), la 
céramique (Suzanne Husky, Niek van de Steeg). Elle revisite aussi 
la peinture (Stéphane Calais, Jérémy Liron), le dessin (Christian 
Lhopital), la sculpture (Giuliana Zefferi) et l’estampe (Gilles Balmet), 
au fil des achats et des exposions au Centre d’art de Vénissieux, 
développant les productions-acquisitions.

L’œuvre de Cécile Dupaquier, Objet de restructuration 
mentale, de 2001, fait partie des pièces emblématiques 
de cette période de la collection, avec une attention à la 
physicalité et au corps, inscrit dans une forme minimaliste 
munie de bretelles, qu’on pourrait transporter contre soi.  

Le charriot en acier, sans titre, créé en 2000 par Euan Burnet-
Smith est quant à lui un élément à utiliser, à régler pour soi et à 
déplacer. Par un travail qui engage possiblement la gestuelle et la 
posture, la sculpture rejoint les arts de la scène et particulièrement 
la danse, modifiant le rapport des visiteurs à l’œuvre. 

Témoignant d’une approche et d’une esthétique imprégnées de 
culture chinoise, la broderie de Xue-Feng Chen, Accouchement, 
2006, a été montrée au Centre d’art lors de son exposition 
intitulée Anaana (maman,  en inuit). S’y jouent entremêlés le 
geste, le fil et le rituel, dans une naissance surréaliste et colorée. 

Ink Jump 2, dessin à l’encre sur papier de riz de 2017, de l’artiste 
berlinoise Katharina Ziemke, s’inspire du passé de salle de bal de 
l’espace d’exposition du Centre d’art1. Cet usage révolu résonne 
pour l’artiste avec les fêtes populaires et spontanées qui ont vu 
l’apparition du Lindy Hop dans le Harlem des années 1920. Plus 
que les protagonistes, c’est le mouvement saisi, le glissement sur le 
parquet et le froissement des vêtements qui nous apparaissent dans 
ce dessin, dans la fluidité de l’encre et du moment.

A PILE OU FACE

Certaines œuvres parmi les plus grands formats ont été suspendues 
plutôt qu’accrochées au mur. Ce choix permet d’augmenter l’effet de 
profusion, de diversité et de conversation entre les œuvres. Celles-ci 
apparaissent sous certains angles comme superposées et flottantes, 
comme les fenêtres ouvertes sur l’écran d’un ordinateur. En se 
passant de l’écrin du cube blanc, les œuvres sont aussi montrées 
telles qu’on les verrait stockées dans les réserves d’un musée : sur 
les grilles coulissantes qui exhibent leurs « dos nus ». Revers tantôt 
laissés bruts au moment de la création ou doublé soigneusement 
à l’occasion d’une restauration menée dans les règles de l’art, les 
versos portent aussi quelques inscriptions, des taches. Ils révèlent 
des transparences et produisent un étrange effet d’intimité avec 
les œuvres qui sont alors rendues à leur nature d’objets, faits de 
matériaux tangibles. Cet accrochage souligne leur réalité physique, 
contrastant avec leur image numérique, reproductible et diffusable 
à la lumière d’écrans tenant dans la main.
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Georges Manillier, Le marché 
aux tissus, détail, 1954, huile sur 
panneau Isorel, 130 × 320 cm.  
 
 
 
PAGE SUIVANTE 

Xue-Feng Chen, Accouchement, 
détail, 2006, broderie sur tissu,  
150 × 150 cm.
 
Gilles Balmet, Powder horizon, 
2012, lithographie sur vélin de 
Rives, 50 × 65 cm.

JOUE-LA ENCORE, SAM

Le titre de l’exposition, Joue-la encore, Sam est une citation tirée du film Casablanca2, 
dans lequel cette phrase prend l'intensité d'une incantation, investissant la musique 
d'un pouvoir de réactivation du passé. Mais qu’il s’agisse de musique ou d’arts 
plastiques, à chaque itération l'œuvre est changée, par un effet d’impermanence. 
Et de même une collection nous parait parfois avoir plus en commun avec un 
être changeant, multipolaire et insaisissable qu'avec une accumulation d'objets 
inventoriés, alignés comme de sages repères fixés dans le flux du temps.

Durant l’exposition, des visites musicales seront menées avec des scolaires et des 
groupes, qui mettront en relation certaines œuvres de l’exposition avec des extraits 
sonores. À la fois commentaire, médiation et contextualisation, les extraits musicaux 
associés aux œuvres ouvrent une brèche vers d'autres champs de la création.

Cette relecture de la collection municipale profite ainsi du pouvoir réminiscent de 
la musique, de sa possible répétition à l’identique : mécanique du même, toujours 
mise à défaut par la variation de notre perception. Comme le dit Constantin, héros 
nostalgique d’un roman philosophique de Kierkegaard, qui cherche à revivre un 
choc esthétique : « Il n’existe absolument aucune reprise »3. Si à chaque itération, 
l’œuvre nous apparaît différente, une collection n’est donc jamais tout à fait pareille 
à elle-même au moment de s’y plonger.

1 La salle d’exposition a été 
photographiée en 1983 par Rajak 
Ohanian, lors d’une après-midi 
dansante. Le Centre d’art s’est établi 
dans le lieu à partir de 1991.

2 Film américain de 1942 fortement 
teinté de propagande et dont l’action  
est située à Casablanca. Les 
personnages interprétés par Ingrid 
Bergman et Humphrey Bogart, 
d’anciens amants, se retrouvent par 
hasard et, pris dans les filets de 
l’histoire et de la guerre, sont 
contraints de taire leur amour et d’en 
enfouir le souvenir. Le passé est 
évoqué à travers une chanson, 
cristallisé dans un air tabou (qui sera 
tout de même joué « encore une fois » 
au cours du film).

3 La reprise, livre de 1843, cité par 
Peter Szendy dans Tubes, la 
philosophie dans le juke-box, Les 
éditions de minuit, 2008.
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FAQ 
 
OÙ SONT LES ŒUVRES DE LA COLLECTION ? 

Quand elles ne sont pas exposées au public, les œuvres sont conservées 
dans la réserve du Centre d’art : aménagée avec des compartiments, 
un étiquetage et des mesures de sécurité, de contrôle d’accès et de 
température qui garantissent le suivi et la conservation. 

EST-CE QUE JE PEUX EMPRUNTER DES ŒUVRES POUR LES 
METTRE CHEZ MOI ?

Certaines collections sont ouvertes au prêt à des particuliers : les 
artothèques. Leurs œuvres sont généralement des multiples, de 
dimensions réduites et de valeur peu élevée, limitant le risque et 
permettant leur déplacement en autonomie. La collection de Vénissieux 
ressemble plus à une collection de Musée et la plupart des œuvres ne 
pourraient pas être prêtées à des particuliers. En revanche, les œuvres 
de la collection de Vénissieux sont fréquemment montrées dans des 
lieux très variés à Vénissieux (Mairie et bâtiments administratifs, 
écoles, crèches, maisons de retraite et autres partenaires du territoire) 
et elles voyagent aussi plus loin, lors de prêts à des musées ou des 
centres d’art (au MAC/VAL à Vitry, ou à l’Université d’Umea en Suède 
par exemple). Ces prêts sont gérés par l’équipe du Centre d’art et sont 
toujours associés à une médiation des œuvres.

PEUT-ON CONSULTER LA COLLECTION SUR INTERNET ?

Bientôt ! L’équipe du Centre d’art Madeleine Lambert prépare cette 
mise en ligne qui nécessite tout un travail en amont, notamment en 
termes de numérisation, de prises de vues des œuvres, de recherches 
dans les archives (1975-2022), d’écriture de textes de médiation, de 
récolement et de mise aux normes de l’inventaire.

QUI SONT LES ARTISTES DE LA COLLECTION ?

La Ville a orienté ses achats de plusieurs manières au fil des ans. On 
trouve dans la collection de nombreu·ses·x artistes de la scène locale 
et régionale, le premier étant Pierre Combet-Descombes, ayant vécu 
à Lyon de 1885 à 1966, jusqu’aux tout·es jeunes diplômé·es des écoles 
d’art. Cette attention portée à la proximité et à l’émergence fait partie 
des missions du Centre d’art dans son accompagnement des artistes 
avec une approche expérimentale et une liberté de création, portées 
par des moyens de production et par les ressources et compétences 
du Centre d’art et d’autres services de la Ville (techniques, espaces 
verts, etc.)
Des artistes internationaux sont aussi présents dans la collection : 
Alessandro Piangiamore est italien, Katharina Ziemke, allemande, 
Efrat Shvily israélienne, Eva Kot’atkova est tchèque, etc.    
Des artistes bien identifié·es sur la scène nationale sont également 
présent·es, comme Jean-Luc Verna, Bertille Bak, Valérie Jouve, Jean-
Pierre Raynaud ou André Masson.

Stéphane Calais, Non grata avec bâton, 2006, 
acrylique et encre sur toile, 41 × 33 cm.

Louise Hornung, Train Lyon/Paris, 1984, huile sur 
toile, 160 × 130 cm.
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COMMENT S’EST CONSTITUÉE CETTE COLLECTION ?

A l’origine, la Ville de Vénissieux débute cette collection en confiant cette mission à Madeleine Lambert, artiste 
engagée et inscrite dans de nombreux projets d’artistes, recrutée  comme conseillère artistique. Rapidement, 
plusieurs activités complémentaires sont proposées par la Ville : des ateliers de pratiques artistiques (aujourd’hui 
les Ateliers Henri-Matisse), des commandes d’œuvres dans l’espace public, des expositions et des achats d’œuvres. 
Le soutien à la création se conjugue alors avec la volonté de diffuser l’art auprès d’un large public et de le rendre 
accessible à tou·tes. L’action du Centre d’art s’inscrit aujourd’hui dans la continuité de ce programme en l’actualisant 
et lui donnant un nouveau souffle, en prise avec les pratiques, les politiques culturelles et les publics d’aujourd’hui. 
La Ville n’a jamais interrompu ses achats et enrichit chaque année sa collection en s’appuyant depuis 3 ans sur un 
comité d’expert·es.

QUI S’OCCUPE DE LA COLLECTION ?

Conserver et diffuser une collection requiert un travail d’équipe entre différents métiers. Le Centre d’art peut 
compter sur les compétences complémentaires et l’expérience d’une régisseuse d’œuvres, d’une coordinatrice 
pédagogique, d’une équipe de 12 artistes-enseignants, d’une assistante d’exposition et de collection, et d’un 
commissaire d’exposition. Pour son projet de mise en ligne de la collection, l’équipe s’est étoffée avec une jeune 
diplômée de Master « Musée et Patrimoine », l’une des nombreuses formations spécialisées qui préparent aujourd’hui 
aux métiers de l’exposition et des collections.

QUEL EST L’AVENIR DE LA COLLECTION ? 

Aujourd’hui, cette collection a de nombreux atouts : elle regroupe des œuvres très variées et rend compte avec 
justesse de la diversité de la création. Mais l’art est en perpétuel mouvement et le regard que nous portons sur les 
œuvres anciennes évolue lui-aussi rapidement. Une collection est donc un patrimoine fluide et changeant, à l’opposé 
de l’image d’inertie et de finitude qu’on pourrait en avoir. Ainsi, la Ville poursuit ses acquisitions pour compléter, 
réactualiser et dynamiser sans cesse sa collection, reliant des œuvres anciennes avec des créations récentes, faisant 
résonner le passé avec le présent, parlant à plusieurs générations.
Avec l’adhésion au réseau Vidéomuseum, la mise en ligne des œuvres et son comité d’acquisitions, la Ville écrit une 
nouvelle page pour cette collection.

Costa Coulentianos, Paysage, 1976, tapisserie, 
130 × 300 cm
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Karim Ghelloussi, Sans titre (Ceux qui vivent), 
détail, 2020, chutes de bois sur panneau de bois, 
200 × 224 × 5 cm.

Jean-Philippe Aubanel, le regard, détail, 1984, 
acrylique sur toile, 200 × 140 cm.

Maison du Peuple  
12, rue Eugene Peloux  
69200 Venissieux

Xavier Jullien, direction 
et programmation

Claire Boustani-Bigot, 
coordinatrice pédagogique

Mireille Tatangelo, assistante 
expositions et collection

Justine Laplume, régisseuse 
et chargée d’accueil-médiation, 
assistée pour le montage  
de l’exposition par :  
Maxime Delhomme 
et Akim Pasquet

Astrid Vialaron et Juliette Rey, 
accueil-médiation

Nadia Khouni, 
artiste-enseignante 
Azzouz Seffari, 
artiste-enseignant

Équipe des artistes-enseignants 
des Ateliers : Laura Ben Haïba, 
Raphaël Boissy, Paul Bosland, 
Loriane Bouhier, Gaele Braun, 
Laurence Clair, Morgane 
Demoreuille, Julie Digard, 
Frédérique Fleury, Catherine 
Morinière.

Renseignements : 
04 72 50 89 10

centredart@ville-venissieux.fr

culture.venissieux.fr/
centre-dart-madeleine-
lambert/
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